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Encore un rêve qui s'envole

 Dans l'esprit des conjecturistes, des Ã©conomistes            de tous bords et autres pythonisses, le secteur tertiaire
(ou secteur            des services) devait assurer la relÃ¨ve du secteur secondaire            (ou secteur industriel)
comme ce dernier Ã©tait venu lui- mÃªme            relayer opportunÃ©ment le secteur primaire (l'agriculture) qui          
 se dÃ©barrassait d'une main-d'oeuvre rendue dÃ©sormais excÃ©dentaire            par le dÃ©veloppement du
machinisme agricole. Il semble (et ce            n'est pas pour nous Ã©tonner) qu'entre secondaire et tertiaire            le
passage ne se fera pas aussi facilement. C'est ce que dÃ©crit            le « Nouvel Economiste » du 25 janvier 1985
dans un article            intitulÃ© « La fin de l'Ã¨re tertiaire ». L'auteur            de l'article commence ainsi :
 « IsolÃ©s dans leur tour de verre de La DÃ©fense,            ils n'ont pas voulu croire Ã  l'impensable. A la seule idÃ©e
           qu'ils allaient faire l'objet d'un train de licenciements, 350 ingÃ©nieurs            ou cadres de Technip, le gÃ©ant
de l'ingÃ©nierie, sÃ©questraient            tout leur Ã©tat-major. On ne licencie pas les gens que l'on retrouve           
dans les mÃªmes restaurants. Souci des convenances ancrÃ©            dans une rÃ©alitÃ© historique autant
qu'Ã©conomique   : en France, les « Trente Glorieuses » furent celles du bureau            plus que de l'usine. La crise
a beaucoup plus dÃ©graissÃ©            les « cols bleus » que les « cols blancs ».
 En plein Ã©croulement de la sidÃ©rurgie, Sacilor et Usinor            repeignaient de neuf leurs siÃ¨ges sociaux au
moment oÃ¹            ils fermaient leurs usines. Aujourd'hui, les repreneurs de Creusot-Loire            rÃ©cupÃ¨rent
d'abord l'actif industriel et inscrivent les            bureaux parisiens au passif, rayant sans Ã©tats d'Ã¢me des           
centaines d'emplois du « tertiaire » haut de gamme. Les planquÃ©s            deviennent les plaquÃ©s. L'univers
disparate des services, cette            masse d'emplois qui ne se trouvent ni dans l'agriculture ni dans l'industrie,           
donne aujourd'hui des signes gÃ©nÃ©raux d'essouflement.            Au cours des vingt derniÃ¨res annÃ©es, 72
millions d'emplois            tertiaires ont Ã©tÃ© crÃ©Ã©s dans l'OCDE, alors            que l'emploi total augmentait de
60 millions. Depuis 1975. malgrÃ©            la brillante exception amÃ©ricaine, l'Ã©cart se rÃ©trÃ©cit   : 23,5 millions
contre 22. Les postes perdus pour les ajusteurs se retrouvaient            chez les assureurs, les mineurs bifurquaient
dans le nettoyage, etc.            Mais aujourd'hui, fini ce gigantesque transfert. Dans le monde du bureau,           
l'horizon aussi se couvre. Le tertiaire continuera Ã  crÃ©er            des emplois. Mais moins qu'avant, moins
qu'ailleurs. MÃ©decine            trop douce pour vaincre le « cancer du chÃ´mage ».            L'Ã¢ge d'or du tertiaire,
que les Ã©conomistes voyaient prendre            harmonieusement le relais comme pourvoyeur d'emplois de
l'agriculture            mÃ©canisÃ©e du XIXe siÃ¨cle et de l'industrie automatisÃ©e            au XXe, toucherait-il Ã  sa fin
avant mÃªme le XXIe ? La France            peut-elle Ãªtre l'AmÃ©rique ? LÃ -bas, c'est le «            miracle tertiaire »
qui a sauvÃ© les AmÃ©ricains du            chÃ´mage. Six millions d'emplois crÃ©Ã©s depuis octobre            1982,
plus de quatre millions pour les seuls services. DÃ©crivant            le meilleur des mondes du travail en 1999, le
Bureau of Labour Statistics            cite comme mÃ©tiers vedettes les gardiens d'immeuble, les coursiers,            les
secrÃ©taires, les employÃ©s, les infirmiers et autres            chauffeurs de poids lourd. Vision peu exaltante des «
services   », mais numÃ©riquement non nÃ©gligeable. MÃªme            si les plus forts taux de croissance concernent
les cols blancs du binaire   : la population des analystes, programmeurs, opÃ©rateurs et techniciens            de
maintenance informatique doublera d'ici Ã  1999. »
 En France, le Commissariat au Plan prÃ©voit que les services resteront            crÃ©ateurs d'emplois dans les
annÃ©es Ã  venir (12.000            Ã  27.000 crÃ©ations nettes d'emplois par an d'ici Ã             1988) mais l'INSEE
annonce de son cÃ´tÃ© que l'industrie            manufacturiÃ¨re perdra Ã  elle seule 140.000 emplois en            1985.
Ce qui fait un rapport crÃ©ation/suppression voisin de 10 !
 Depuis 1977 le commerce de gros alimentaire ne cesse de perdre des emplois            (-3,3 %) et dans le petit
commerce le nombre de faillites s'accroÃ®t.            Les effectifs des banques et des assurances ont augmentÃ©
moins            vite (8,9 % et 9,2 respectivement) que l'ensemble du secteur tertiaire            (14,6 %) si bien
qu'aujourd'hui les cris d'alarme se multiplient devant            la rÃ©volution informatique : « Il y a 10 Ã  15 %            de
sureffectif dans les banques » disent les patrons du CrÃ©dit            du Nord et du CrÃ©dit Lyonnais. « 60.000
emplois seront supprimÃ©s            dans les banques d'ici Ã  1990 » prÃ©cise M. David            Dautresme, directeur
du CrÃ©dit du Nord. « Dans une branche            oÃ¹ les 2/3 des dÃ©penses d'exploitation correspondent Ã            
des dÃ©penses de personnel, une « adÃ©quation »            des effectifs aux tÃ¢ches sera nÃ©cessaire » souligne    
       Ã©lÃ©gamment le prÃ©sident de l'Association FranÃ§aise            de Banques. Qui plus est, les experts
prÃ©voient qu'avec l'informatique            les petites agences bancaires vont Ã©voluer vers des agences
automatiques            oÃ¹ les transactions seront rÃ©alisables en libre service            et sans manipulations
d'espÃ¨ces. Ce n'est donc pas dans ces secteurs            qu'il faut attendre des crÃ©ations d'emplois.
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 Dans l'ingÃ©nierie, l'heure est aux concentrations et aux allÃ¨gements            d'effectifs : sur 20.000 emplois, 2.000
ont disparu rien qu'en 1984.            Bref, malgrÃ© un certain besoin du cÃ´tÃ© de l'ingÃ©nierie            informatique
et de l'audiovisuel, les perspectives ne sont pas roses.            « Seule certitude, Ã©crit le journaliste du « Nouvel       
    Economiste », les services resteront les premiers crÃ©ateurs            d'emplois d'ici Ã  1990, en Europe, mais Ã  un
rythme bien            infÃ©rieur Ã  celui des Etats-Unis, du Canada ou du Japon.            Encore faut- il souligner que
dans ces pays oÃ¹ les emplois industriels            stagnaient, le transfert massif des emplois vers le secteur tertiaire    
       s'est traduit par des gains de productivitÃ© mÃ©diocres            (aux Etats-Unis la productivitÃ© dans le
commerce stagne depuis            1979, elle n'augmente que de 0,3 % dans les banques et les assurances            et
de 0,6 % dans les services marchands alors qu'elle progresse de 1,6   % dans l'industrie manufacturiÃ¨re qui n'est
pourtant pas un modÃ¨le            de productivitÃ©). Un autre aspect nÃ©gatif de ces transferts            d'emplois aux
Etats-Unis et au Japon, c'est la dualitÃ© du marchÃ©            du travail « Dans l'industrie, les salariÃ©s, fortement      
     syndicalisÃ©s et protÃ©gÃ©s par des conventions collectives            avantageuses, renforÃ§aient leurs positions.
En outre, les conditions            de travail des cols blancs se dÃ©gradaient. Les salariÃ©s            des services -
souvent des femmes - ont servi d'amortisseurs aux formidables            Ã -coups de la conjoncture amÃ©ricaine.
Derniers embauchÃ©s,            premiers licenciÃ©s, avec des salaires nettement infÃ©rieurs            Ã  la moyenne
du secteur industriel. La flexibilitÃ© du            travail n'y est pas un vain mot. La durÃ©e hebdomadaire a Ã©tÃ©       
    abaissÃ©e Ã  32 heures dans les services et les commerces,            certains Ã©tant ouverts vingt-quatre heures
sur vingt-quatre.            Le partage du travail « job sharing ») s'y dÃ©veloppe            rapidement, afin d'Ã©viter les
licenciements. Les salariÃ©s            de United Airlines ont ainsi sauvÃ© 200 emplois. Le job sharing            est
pratiquÃ© dans 12 % des banques, mais seulement 2 % des industries            manufacturiÃ¨res.
 AprÃ¨s toutes ces tristes constatations, que croyez-vous que conclut            le journaliste du « Nouvel Ã‰conomiste
» ? Que tout            continuera comme Ã  prÃ©sent :
 « Les Ã©conomistes de l'an 2050 liront vraisemblablement            avec scepticisme l'abondante littÃ©rature
consacrÃ©e au            clivage entre l'industrie et les services au XXe siÃ¨cle. La prolifÃ©ration            du « fourre-
tout » tertiaire (qui reprÃ©sente dÃ©jÃ             70 % du PIB amÃ©ricain) aura vraisemblablement phagocytÃ©           
l'industrie, ne laissant subsister de faÃ§on autonome qu'une frange            du secteur agricole. Et encore... Les
multinationales du siÃ¨cle            prochain vendront indiffÃ©remment des biens et des services. Signe            de
cette Ã©volution : la National Steel Corp., l'un des grands            sidÃ©rurgistes amÃ©ricains, vient de changer de
nom pour            devenir la National Intergroup Inc. Un changement de patronyme qui accompagne            une
diversification vers l'Ã©nergie, les services financiers ainsi            que la distribution. Demain, Usinor dans la
tÃ©lÃ©matique            et Nordmed dans le grand commerce ? Le tertiaire est mort. Vive l'industrie            du
troisiÃ¨me type ! »
 Il oublie de nous dire si le problÃ¨me du chÃ´mage aura Ã©tÃ©            rÃ©solu, combien et comment on travaillera,
quel sera le niveau            de vie des populations et... celui des travailleurs au rabais, etc.            Autrement dit, il ne
conclut rien, comme d'habitude, aprÃ¨s pourtant            avoir analysÃ© correctement la situation. On peut, par
contre,            trouver quelques rÃ©ponses plus prÃ©cises dans ce qu'Ã©crivait            rÃ©cemment le directeur du
marketing de Wang Laboratoires Inc.            (une sociÃ©tÃ© fabriquant du matÃ©riel informatique)            dans un
article intitulÃ© : « L'impact de la bureautique            sur les travailleurs de la connaissance » (Globe com, Atlanta,    
       1984) : « A mesure que le travail deviendra plus facile Ã             faire grÃ¢ce Ã  la technique, la productivitÃ©
continuera            Ã  croÃ®tre progressivement.
 La durÃ©e moyenne de la semaine de travail diminuera de sorte            qu'au dÃ©but des annÃ©es 1990 ceux qui
iront encore travailler            au bureau n'y seront que 30 heures par semaine. Nous ne travaillerons'           
probablement que quatre jours par semaine et nous aurons treize semaines            de vacances par an. Ceci pose
d'autres problÃ¨mes de sociÃ©tÃ©,            tels que l'utilisation du temps de loisir... Le travail bÃ©nÃ©vole           
peut ainsi devenir une option plus rÃ©aliste quand nous n'aurons            plus Ã  nous rendre chaque jour au travail. »
 Dommage que le directeur de Wang ne nous parle pas, lui non plus, de            revenus mais son analyse montre au
moins comment va Ã©voluer la            sociÃ©tÃ©. AprÃ¨s tout, c'est peut-Ãªtre ainsi            qu'on s'acheminera vers
l'Ã©conomie distributive !
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